
[image: couverture]


DU MÊME AUTEUR
AUX ÉDITIONS PHILIPPE REY
L’Évangile selon saint Loubard (repris chez Points)
L’Évangile, une parole invincible (repris chez Points)
Rallumez le feu ! (repris au Livre de Poche)
Et si on parlait de tes mômes ?
Réussis ta vie !
Mes plus belles prières
Ose l’amour !
Face à la souffrance
Lutte et aime, là où tu es ! (repris chez Points)
La magie des animaux
Apprends à pardonner
Cœur de prêtre, cœur de feu (repris chez Points)
La vieillesse, un émerveillement
Petit guide de prière
Éveilleur d’espérance
Le couple
Occupe-toi des autres !
Vagabond de la bonne nouvelle (repris chez Points)
Le bonheur
Nos fragilités
Jésus, un regard d’amour (repris chez Points)
L’humilité
La nuit s’approche, l’aube va arriver
Aime à tout casser ! (repris chez Points)
Les sept sacrements
Prends le temps de vivre
Vie de combat, vie d’amour (repris chez Points)
La foi
La famille
En cœur à cœur avec Dieu
Les sourires de Dieu
La messe, un enchantement déserté
Bouge-toi, la vie est belle !
Les adolescents
Les saints
La solitude
AUX ÉDITIONS STOCK
 (repris au Livre de Poche)
Un prêtre chez les loubards
La rue est mon église
Des jeunes y entrent, des fauves en sortent
L’Espérance aux mains nues
Aventurier de l’Amour
Avec mon aube et mes santiags
Les petits pas de l’Amour
Jusqu’au bout !
Dieu mon premier Amour
Des loups dans la Bergerie
Dealer d’Amour
Passeurs de l’impossible
Ma religion, c’est l’Amour
Kamikaze de l’espérance
Et si je me confessais
AUX ÉDITIONS SALVATOR
(repris chez J’ai Lu)
Cris de jeunes
AUX ÉDITIONS DES BÉATITUDES
Chemin de croix
Le plus bel album de famille : le rosaire
Les mystères lumineux du rosaire
AUX ÉDITIONS DU LIVRE OUVERT
La violence… un appel ?
Lutte, prie et aime
AUX ÉDITIONS COCCINELLE
(bandes dessinées)
Aimer à tout casser
Des loups à Faucon




  
  
    Si tu veux m’écrire, fais-le par le biais de mon éditeur.

      Si tu savais comme tu m’aides en me critiquant ou en m’engueulant. Ma plume alors s’enrichit.

      Merci.

    Ton frère

      

      [image: image]

  

    © 2019, Éditions Philippe Rey

    7, rue Rougemont - 75009 Paris

    ISBN : 978-2-84876504-4

    www.philippe-rey.fr

    Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.

  



Introduction
Être femme dans notre société
Depuis ma naissance jusqu’à mon entrée au séminaire de Saintes en 1948, j’ai vécu avec mes parents et mes quatorze frères et sœurs dans une ambiance familiale très fraternelle et solidaire. Mais, il y a soixante-dix ans, les rapports père et mère étaient différents de maintenant. Mon père travaillait comme ouvrier. Ma mère assumait bellement et durement son travail de mère après l’arrivée des quinze marmots que nous étions. Mon père dirigeait toute la famille. C’était un dominateur au fort tempérament. Il nous aimait, mais la crainte qu’on avait de lui était prioritaire. Ma mère se taisait et nous donnait tout son temps. Première levée, dernière couchée. Son amour immense était son charisme. Les rares disputes entre nos parents se passaient loin de nous. Leur harmonie était visible et exemplaire. Cette solidarité et cet amour de nos parents nous ont marqués tous et toutes. Mais la place de ma mère, humble, soumise, était le modèle qu’elle nous offrait. Son affection m’a manqué énormément une fois que je suis entré au Séminaire. Quant à l’autorité paternelle, je croyais qu’elle avait disparu. Je l’ai retrouvée au séminaire, aussi forte, mais plus distante. Cette autorité-là était bonne et dure mais exigeante, faisant appel sans cesse à l’obéissance et à l’humilité. Elle m’a nourri et enrichi pour mon travail d’éducateur et ma mission d’Église. Mon père et ma mère ont été des modèles pour moi adolescent. La richesse de leur vie rude et aimante à la fois a été durant mon existence un appel constant au militantisme et à la solidarité. Mes maîtres quant à eux m’ont appris, grâce à l’Évangile, que l’autorité, si elle est d’abord service des autres, ne peut être qu’humble et aimante.
Égalité et parité
On parle beaucoup d’égalité et de parité hommes-femmes en ce moment. C’est une très bonne chose car durant des siècles la femme a été cantonnée au rôle d’épouse et de mère, sans avoir un mot à dire sur les questions de société.
Rappelons un point d’histoire : c’est seulement le 21 mars 1944, après des débats d’une misogynie caricaturale, que l’assemblée consultative d’Alger, sous l’égide du général de Gaulle, admet les femmes aux droits politiques de la République. Elles peuvent enfin voter au suffrage universel. Depuis ce jour, la femme française a les mêmes droits que l’homme. La Révolution française a fait de nous les combattants de l’égalité, mais nous avons été un des pays les plus retardataires en ce qui concerne le droit de vote des femmes. En 1893, les femmes pouvaient voter en Nouvelle-Zélande, en 1906 aux États-Unis, en 1928 en Angleterre, en 1931 en Espagne et au Portugal.

De grandes avancées mais le combat n’est pas fini
Depuis des avancées importantes ont été réalisées. En 1965, une femme peut enfin ouvrir un compte en banque et signer des chèques ; la même année, l’enseignement technique est ouvert aux filles. En 1970, la mère devient l’égale du père en matière d’autorité parentale. En 1971, une loi rend obligatoire l’égalité des salaires entre les hommes et les femmes pour le même travail. En 1983, la loi Roudy interdit toute discrimination professionnelle en raison du sexe.
En 1999, une loi favorise la parité hommes-femmes en politique, et les effets sont spectaculaires. Alors qu’en 1945 on compte trente-trois femmes à l’Assemblée, elles constituent, près de soixante-quinze ans plus tard, la moitié des députés. Une stricte parité existe au gouvernement où une femme est même ministre des Armées. Je n’aurais jamais imaginé cela lorsque j’effectuais mon service militaire !

Parlons du non-droit des femmes dans le monde
Mais les violences faites aux femmes demeurent un grave problème. Dans plus de vingt-cinq pays d’Afrique noire, de même qu’en Indonésie, en Malaisie, en Égypte, au Soudan, au Yémen, la mutilation génitale, sous forme d’excision, d’infibulation, etc., est généralisée, et graves sont les conséquences sur la santé physique et mentale des victimes.
En 2010, au Pakistan, six cent trente-six femmes sont mortes victimes d’un crime d’honneur. Une horreur ! Au Maroc, en 2012, une adolescente de quinze ans, Amina El Filali, se tue en avalant de la mort-aux-rats pour échapper au mariage forcé avec son violeur auquel on la destine.
J’ai aimé que le prix Nobel de la paix soit attribué en 2014 à la jeune Pakistanaise Malala Yousafzai, âgée de seulement dix-sept ans, en reconnaissance de son combat en faveur de l’éducation des filles, dans une société dominée par les talibans qui souhaitent que toutes les femmes restent à la maison et n’accèdent à aucun métier ni fonction sociale valorisante.

Des sans-droits
Des millions de femmes dans le monde se voient encore refuser les droits fondamentaux et sont privées de l’accès à l’éducation, à l’emploi, au microcrédit, à la justice, etc.
Une étude réalisée dans soixante-six pays a montré que la condition féminine est particulièrement mauvaise dans trois régions : l’Asie du Sud, l’Afrique subsaharienne et le Moyen-Orient. Ainsi, en Inde, une petite fille âgée d’un à cinq ans a 75 % de plus de risques de mourir qu’un garçon du même âge. Et ces dernières années, toujours en Inde, on a assisté à une recrudescence inquiétante des cas de viol. De même, faire passer les filles après les garçons quand il s’agit de vacciner ou de soigner est une pratique fréquente et souvent fatale. Cette situation est due, entre autres causes, au problème de la transmission : il faut un fils et non une fille pour perpétuer la famille, le nom, la reproduction sociale et biologique. C’est encore la tradition ancestrale.
Si la non-violence est la loi de l’humanité, l’avenir appartient aux femmes. Qui peut faire appel au cœur des hommes avec plus d’efficacité que la femme ?
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Violences conjugales
Nous aussi, en France, nous sommes touchés par le fléau des violences faites aux femmes. L’esprit macho n’a pas disparu : savez-vous qu’une femme meurt tous les deux jours en France sous les coups d’un homme ? Meurtres qualifiés de « crime passionnel », de « différend conjugal » ou de « drame de la rupture », ils sont bel et bien, en réalité, l’expression d’une attitude comparable au racisme.
En février 2019, le César du meilleur film a été attribué à Jusqu’à la garde, de Xavier Legrand, un drame très fort sur les violences conjugales. J’ai apprécié les paroles tenues par le cinéaste le soir de la remise du prix : « Quand on a tourné le film en 2016, il y avait cent vingt-trois femmes qui avaient été assassinées par leur conjoint ou ex-conjoint. Aujourd’hui, depuis le 1er janvier 2019, vingt-cinq femmes ont été assassinées, ce qui veut dire qu’on est passé à une femme tous les deux jours, alors qu’en 2016 c’était une tous les trois jours. Il serait temps de penser à ces victimes un autre jour que le 25 novembre. »

Inégalités au travail
Il est nécessaire que les femmes soient présentes partout puisqu’elles constituent tout simplement la moitié de l’humanité.
Or elles sont toujours peu représentées au plus haut niveau des organisations, privées ou publiques. Dans les sciences humaines, par exemple, alors que 75 % des étudiants sont des femmes, les hommes occupent la moitié des postes de professeur. Dans l’entreprise, à diplôme, poste et compétences équivalents, les femmes sont moins payées que les hommes (trois points de moins sur l’échelle de salaires).
La parité salariale reste un point noir. Jamais le fossé entre les sexes n’a été aussi vaste dans le monde. La France n’arrive qu’à la dix-septième place, derrière l’Allemagne (treizième). En tête du classement, on retrouve l’Islande où les femmes se sont mises en grève pour en finir avec ce scandale. Pourquoi les Françaises ne sont-elles pas plus combatives ? À quand un concert de casseroles devant le ministère du Travail (de surcroît, dirigé actuellement par une femme) !
Dans tous les secteurs, à compétences égales les femmes sont moins payées. Elles gagnent dans notre pays environ 19 % de moins que les hommes. Quand le salaire mensuel net moyen d’un homme était de 2 410 euros en 2014, celui des femmes était de 1 962 euros, soit un écart de 448 euros : presque un demi-smic ! Et plus on progresse dans l’échelle des salaires, plus l’écart entre les femmes et les hommes se creuse.
Des membres des conseils d’administration dans les grandes entreprises, seuls 28 % sont des femmes. Et pas un seul des grands groupes du CAC 40 n’est dirigé par une femme !

Le souffle du combat
On comprendra que certains ne veuillent pas céder leur place. Les vieux politiciens gâteux en poste depuis trop longtemps ont rechigné durant des années à décrocher. Notre démocratie politique a heureusement bénéficié d’un second souffle : le souffle du combat de la femme. Il est grand temps que le monde des entreprises et des associations s’en inspire.
Les pauvres, les exclus, les petits ne s’en sortent que grâce à leur combat. Ce ne sont pas les hommes qui offriront généreusement aux femmes l’égalité dans tous les domaines. Ce sont les femmes qui prendront la place qui doit être la leur dans cette société.
Elles se heurtent aux conformismes, aux habitudes enracinées qui résistent mordicus, malgré l’évolution du monde. Le conservatisme joue aussi. On s’accommode de ce qui existe, même si c’est injuste. Par tradition, il semble qu’une part importante de la population active des femmes est cantonnée dans certains types d’emplois. Elles n’y ont pas les mêmes responsabilités que les hommes, et sont exposées en première ligne au chômage.

Tout est question d’éducation
J’ai souvent constaté que les femmes se dévalorisent elles-mêmes. Dans les lycées, je rencontre des centaines de jeunes et je les interroge. Les filles, à résultat égal, se jugent inférieures. Elles se considèrent à peine moyennes là où les garçons se voient plutôt bons. Elles doutent trop de leurs capacités. On dit que l’homme écrase, mais si la femme n’est pas sûre d’elle, l’homme, qui a tendance à dominer, en profitera.
Comment changer un tel état de fait ? Les textes, les lois peuvent-ils faire évoluer les esprits ? Je crois plutôt que l’essentiel se joue dans l’éducation reçue, dans les manuels scolaires, dans les modèles… Si ce sont les hommes qui tiennent tous les beaux rôles – rois, princes, saints, présidents, généraux, découvreurs… –, les filles admettent qu’elles seront toujours reléguées au second rang. Il y a encore beaucoup d’ajustements à faire pour pratiquer l’égalité des genres.
J’ai remarqué qu’à l’occasion de la Journée des droits des femmes, la presse joue le jeu. Certains journaux confient leur édition du jour à des femmes. Tous les sujets sont donc traités par des femmes : actualité, Bourse, boxe, politique, sciences, télé… Le résultat est particulièrement réussi.
On peut faire passer toutes les lois que l’on voudra sur l’égalité et la parité hommes-femmes, mais tant que le combat de la femme pour conquérir sa place dans notre société ne sera pas pleinement gagné, et tant que les dinosaures du pouvoir n’auront pas lâché leur emprise, l’égalité ressemblera à du pipi de chat.
Une république démocratique est bancale, elle marche à cloche-pied si la femme n’a pas les mêmes droits que l’homme.

Concilier travail et famille
La femme moderne est face à de sacrées contraintes lorsqu’elle tente de tout concilier : travail, famille, vie citoyenne, situation financière, projets personnels, éducation des enfants, choix de vie…
Les femmes ont un rôle très important auprès des petits. Elles n’ont pas le monopole de l’éducation, mais quand le petit quitte le ventre de sa mère, il a un très grand besoin de rester proche d’elle.
Il y a quelques années, j’ai été grippé, avec quarante de fièvre, et la doctoresse s’est déplacée. Odile était une belle femme, d’allure discrète. Elle m’ausculte et m’examine. J’aime bien parler avec les gens. Je discute avec elle et lui demande :
« Tu n’as pas trop de problèmes avec ce métier ? Combien as-tu d’enfants ?
– Deux, me dit-elle.
– Que fait ton mari ?
– Expert-comptable.
– Quel âge ont tes enfants ?
– Trois ans et deux mois.
– Comment peux-tu assumer ça ? »
Je l’ai sentie un peu embarrassée. Je n’ai pas voulu la piéger, mais c’est mon réflexe naturel de père (et de mère aussi !) car je sais combien mes jeunes ont manqué tragiquement de mères au départ de leur vie, de pères ensuite. La doctoresse m’a dit : « Ne vous inquiétez pas, tout va bien, mon mari et moi on y arrive très bien. » Avant d’ajouter : « D’abord mon couple, et mes enfants. Par moments, mes charges de médecin pèsent lourd ! Il m’arrive assez souvent de penser à mes enfants. Le plus jeune en particulier. » Elle avait sa faille, derrière cette apparence de femme très sûre d’elle, avec un bon travail, des revenus, une famille, le genre « tout va bien dans le meilleur des mondes ». J’ai poussé la discussion. Elle m’a avoué qu’elle s’interrogeait sérieusement : « Par moments, je devrais peut-être réduire un peu le travail pour me consacrer à mon plus petit. Je l’ai confié à une nounou, une femme très gentille, mais je sais bien qu’il a besoin de moi. » J’ai senti que son instinct de mère n’était pas totalement satisfait. Cette femme, qui vivait professionnellement à égalité avec son mari, venait de me confier quelque chose d’important pour elle.
C’était très touchant de parler avec Odile. Je ne voulais pas la mettre mal à l’aise ou la culpabiliser. Je voulais simplement la faire réfléchir aux priorités de sa vie, en respectant au bout du compte le choix qui était le sien et que je n’avais pas à juger. Je suis certain qu’elle a emporté quelque chose du vieux célibataire atteint d’une fièvre carabinée qu’elle était venue soigner.
Les femmes sont très proches des réalités. Elles sont conscientes des problèmes concrets. Je suis certain qu’elles sont aptes à percevoir les attentes des gens et à y répondre, notamment en politique. Aucune loi ne pourra définir ce rôle-là.

Inégalité dans leur vie privée
Allons un peu plus loin : notre pays reste imprégné de culture religieuse. Même notre constitution laïque garde certainement trace de tabous judéo-catholiques. La femme est toujours marquée par cette image figée et désuète de gardienne du foyer. Les schémas traditionnels sont encore très ancrés : la femme reproduit, l’homme produit. Les poncifs résistent : malgré des progrès immenses, la dignité de la femme est de rester discrète et soumise.
Résultat : la femme est écartelée entre ses activités professionnelles et ses activités personnelles, sociales et familiales. En plus de son travail, elle a les enfants, les tâches ménagères, les vacances à préparer, etc. Les femmes passent deux fois plus de temps que les hommes à faire le ménage et à s’occuper des enfants à la maison. C’est affolant.
Au quotidien, les femmes sont chargées des tâches les moins valorisées et les hommes de ce qui se voit. Cette inégalité de partage a pour conséquence de freiner les femmes dans leur vie professionnelle comme dans l’engagement politique ou associatif. (Par ailleurs, les hommes consacrent trois heures vingt par jour aux divers loisirs, les femmes seulement deux heures quarante-cinq…) Quand je donne le sacrement du mariage, j’ai toujours envie d’ajouter à la fin : « Que l’un et l’autre fassent la vaisselle. » De plus en plus d’hommes s’y mettent, mais il reste des progrès à faire et ces progrès sont bien lents. À ce rythme, combien de décennies pour arriver à l’équilibre ?
Le prince Laurent de Belgique est venu une fois à Faucon. À la fin du repas, nous avons donné l’autorisation aux gosses de sortir de table tandis que le prince restait avec moi. Je lui ai lancé : « Mon pote, maintenant, la vaisselle ! Nous continuerons notre discussion après. »
Et j’ai des photos du prince Laurent en train de faire la vaisselle à la Bergerie !
Je ne sais pas s’il a continué chez lui.
Il faudrait en tout cas accorder plus de congés parentaux aux hommes pour qu’ils s’habituent à mettre la main à la pâte et à s’occuper des enfants, surtout adolescents.

On infériorise les femmes
Je pense à ces publicités sexistes vraiment dégueulasses. On en voit des exemples nombreux tous les jours, et jamais la moindre censure. Par ailleurs, les adolescents ont accès, de plus en plus jeunes, à des sites pornographiques. Comment voulez-vous qu’ils respectent ensuite les femmes ? On a pu lire dans la presse qu’une jeune fille de quinze ans s’était suicidée parce qu’un garçon avait divulgué au collège une photo d’elle dénudée…
« Les femmes ont en commun d’être séparées des hommes par un coefficient symbolique négatif », écrit le sociologue Pierre Bourdieu. Les stéréotypes véhiculés dans des pubs, dans certains films, clips, paroles de rappeurs et autre canaux de diffusion sexistes se traduisent dans la vie courante par des mots, des gestes, des comportements ou des actes qui infériorisent les femmes.
Une femme n’est pas uniquement une mère, une sœur, une épouse. Une femme a le droit à une identité propre.

Malala Yousafzai


La puissance spirituelle des femmes
Et dans l’Église catholique ? Quelle place y accorde-t-on aux femmes ?
Quand je pense que les trois grandes religions mondiales sont dirigées par des hommes, je me tape le derrière au plafond. C’est nier la puissance spirituelle des femmes. Si les États laïcs évoluent sur le sujet de la parité, de ce point de vue nos religions stagnent tragiquement. On peut toujours vanter les femmes, saluer leurs mérites et les peloter à l’infini, c’est toujours les chloroformer un peu plus…
On loue interminablement dans l’Évangile la présence discrète des femmes autour du Christ. Même si les anglicans vont trop vite en ouvrant aux femmes les plus hauts sommets de la hiérarchie, ils sont les pionniers qui feront avancer l’Église catholique. J’ai aimé, à l’enterrement de Roger Schutz, embrasser l’anneau épiscopal d’une femme évêque anglicane. Cela m’a fait tout drôle, mais j’ai osé ce geste.
Que l’Église doive avancer me semble inéluctable. Le plus tôt sera le mieux.
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Quelle place pour elles demain ?
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